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Merci pour les roses, merci pour les épines.
La vie n’est pas une fête perpétuelle, c’est une vallée de larmes mais c’est aussi une vallée de roses. Et si vous parlez des larmes il ne faut pas oublier les roses, et si vous parlez des roses il ne faut pas oublier les larmes.
Jean d’Ormesson

Dans un monde où toutes les lettres se ressemblent, sois une majuscule.
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(Disponible gratuitement sur Spotify :
Love, Charlie)
 
Now We Are Free – Hans Zimmer
I Won’t Give Up – Christina Grimmie
I Want It That Way – Backstreet Boys
Touch – Sleeping At Last
Arcade – Duncan Laurence
Anchor – Novo Amor
When I’m Gone – Eminem
Fight Song – Rachel Platten
Lost Without You – Freya Ridings
Lover – Taylor Swift
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Prologue
Quinze ans plus tôt


C’est le milieu de l’après-midi et il flotte un air d’automne sur New York. Le ciel est d’un splendide bleu très clair, pas un seul nuage à l’horizon. Depuis ma chambre d’hôpital, mes yeux sont rivés sur les quelques rayons du soleil qui filtrent à travers la fenêtre tandis que la voix douce et chaleureuse d’Ellie berce mes pensées. Je souhaite à tout le monde d’avoir une personne comme Ellie Archibald dans sa vie.
Dans ses mains, elle tient mon vieil exemplaire de Jane Eyre. Quand nous étions plus jeunes, j’étais un vrai rat de bibliothèque. J’adorais lui faire découvrir mes livres préférés. Aujourd’hui, c’est à son tour de me faire la lecture.
C’est notre petit truc à nous.
Et pendant qu’elle lit le passage où Jane arrive au manoir de Thornfield, je songe à Ellie et moi. À notre amitié qui a su traverser les années.
Cette fois, c’est le bon moment.
Je me redresse avec peine à cause de tous les fils branchés à mon corps et me tourne vers Ellie. Je lui avais promis de ne jamais abandonner, mais l’espoir est un luxe que je ne peux plus me permettre. Et parce qu’elle est ma meilleure amie, j’espère qu’elle comprendra.
– Ellie ? Je peux te demander quelque chose ?
Elle cesse immédiatement sa lecture et lève son regard dans ma direction.
– Évidemment. Tout ce que tu veux. Souhaites-tu que j’appelle quelqu’un ? As-tu mal quelque part ?
Mon bras est relié à plusieurs fils, une machine m’injecte du poison à intervalles réguliers et je porte une sonde qui est changée toutes les quatre heures, mais la douleur physique n’est pas ce qui me préoccupe actuellement.
– Non, tout va bien. En fait, c’est plutôt une faveur que j’aimerais te demander. Pardonne-moi d’être aussi directe. Dans d’autres circonstances, j’y aurais mis les formes, mais hélas le temps n’est plus un allié. Alors, voilà : j’aimerais que tu t’occupes de Charlie.
La douceur dans ses prunelles laisse place à l’incrédulité.
– Que veux-tu dire ?
Elle regarde sa montre un instant.
– Ce n’est pas Sam qui devait l’emmener à la danse, aujourd’hui ?
– Si, c’est bien lui. En fait, je voulais plutôt dire, quand tout sera terminé…
Les secondes passent. Puis soudain, elle comprend.
– Theodora Crawford, je t’interdis de dire des choses pareilles ! s’indigne-t-elle. Comment peux-tu baisser les bras ?
– Je ne baisse pas les bras, mais j’ai aussi besoin d’avoir la certitude que si les choses tournent mal, tu seras là pour elle. Ce n’est qu’une enfant…
Alors qu’Ellie s’apprête à m’interrompre de nouveau, je lève lentement la main pour l’implorer de me laisser continuer.
– Tu connais Sam. Il va s’effondrer et, pendant qu’il sera anéanti, Charlie aura besoin que l’on veille sur elle, que l’on vérifie qu’elle a bien fait ses devoirs, qu’il ne manque pas ses céréales favorites dans le placard. Elle adore ces cochonneries multicolores pleines de sucres, les Lucky Charms. Dieu seul sait combien de fois j’ai essayé de la persuader de manger autre chose, en vain.
Soudain, j’ai le sentiment que le temps me manque, que les secondes glissent aussi vite que du sable entre mes mains, qu’il me reste tellement de détails importants à transmettre à Ellie avant que les souvenirs m’échappent… Sans plus attendre, je lui fais part de tout ce qui me passe par la tête.
– Elle préfère ses sandwichs avec du pain sans la croûte autour. Ah oui, et elle dort avec les volets ouverts sinon elle a peur du noir, et pour ses répétitions de danse, il faut lui attacher les cheveux avec deux élastiques, sans ça, elle a l’impression que son chignon n’est pas suffisamment maintenu.
– Ne fais pas ça, Thea, ne parle pas comme si tu allais nous quitter.
Ses yeux sont implorants.
– Tu vas aller mieux, j’ai confiance. S’il te plaît, tu dois te battre pour Charlie, pour Sam et pour moi, ajoute-t-elle avec espoir.
Les derniers résultats d’examens ne sont pas très encourageants et mon système immunitaire ne réagit pas au traitement expérimental que l’on m’administre depuis des semaines. J’adore l’optimisme dont elle fait preuve, mais il est désormais inutile de se voiler la face.
– Mon Dieu, elle est encore si jeune. Elle aura besoin d’une femme dans sa vie, d’une mère. J’aimerais que tu sois là, c’est tout ce que je te demande. Tu veilleras sur elle, n’est-ce pas ?
Ma voix n’est qu’un filet, mes paupières, des enclumes. Cependant, l’instant est trop précieux pour que je cède à ce corps dans lequel je suis emprisonnée et qui n’aspire qu’à se reposer.
J’ai conscience que la faveur que je lui demande implique une grande responsabilité, elle qui n’en manque pas avec sa propre famille.
– Promets-le-moi, s’il te plaît, Ellie, insisté-je.
Ellie prend une grande inspiration, essuie les larmes accrochées à ses cils.
– Tu as ma parole.
Un sentiment inédit de sérénité m’envahit. L’espace d’une minute, je ne ressens plus aucune douleur. J’ai l’impression que le mal qui rongeait mon corps a soudain disparu.
– Je prendrai soin de ta fille comme si c’était la mienne, ajoute-t-elle en entourant mes mains des siennes, je te le promets.
Ellie et Bishop – son mari – seront merveilleux avec ma Charlie. Ça, j’en suis certaine.
Au même moment, la porte de ma chambre s’entrouvre pour laisser passer une petite danseuse étoile vêtue d’un tutu blanc à paillettes, suivie de près par Sam.
Charlie grimpe sur le lit, se penche pour m’embrasser. Ses longs cheveux bruns cascadent sur ses épaules. Elle semble contrariée. Je devine la raison de sa petite mine froissée.
– Qu’est-il arrivé à ton tutu rose, ma chérie ?
– C’est ma faute. J’ai oublié de le mettre dans la machine, annonce Sam, penaud.
Pour une petite fille de cet âge, ne pas pouvoir porter sa tenue préférée est presque synonyme de fin du monde. Sam fait de son mieux, il prend soin de Charlie et l’aime comme sa fille, cependant il n’est pas infaillible.
Charlie retire les deux élastiques noués autour de son poignet, puis me les tend.
– Tu peux m’attacher les cheveux, maman ? Sam n’y arrive pas comme toi.
– Bien sûr, approche-toi.
Je crains de ne pouvoir faire beaucoup mieux que son beau-père avec tous les fils reliés à mes bras, mais je refuse de m’avouer vaincue.
– Si tu le permets, je peux essayer ? propose Ellie.
Charlie opine du chef. Tandis que ma meilleure amie s’attelle à coiffer ma fille, nous échangeons un bref regard. J’espère qu’elle lit dans mes yeux combien je lui suis reconnaissante.
Une fois le chignon terminé, Charlie retrouve immédiatement son sourire.
– Merci, Ellie ! s’exclame-t-elle en bondissant hors du lit.
– Oui, merci Ellie, répété-je.
Et pas que pour la coiffure.



Chapitre 1
N’est pas James Bond qui veut


Charlie
Rencard numéro 007 depuis que je suis inscrite sur Match.com. Et cette fois, le verdict est sans appel : Craig est barbant à souhait.
Je n’exagère pas, il ne m’a pas laissée en placer une de tout le dîner. Un vrai moulin à paroles.
D’habitude, ça ne me gêne pas d’être une oreille attentive, mais quand il s’agit de mes amis, pas avec un type que je viens de rencontrer. Je n’ai pas signé pour ça, nom de Zeus ! Je suis quoi, sa thérapeute ou son date ?
J’imagine déjà la tête que Lex fera quand je lui raconterai comment s’est déroulée la soirée. Je suis presque tentée d’enjoliver mon récit afin de ne pas lui donner des cartouches supplémentaires pour se moquer de moi. Il risque de se payer ma tête jusqu’à Thanksgiving, au moins.
Pendant qu’un serveur débarrasse nos assiettes, je saisis mon verre de vin, prenant soin de l’aérer un instant avant d’en avaler une gorgée. L’idée est de faire comprendre à Craig qu’il est temps de goûter au sien. Et de prendre une pause pour s’hydrater.
Il m’ignore.
Il semblerait que SuperCraig ne craint pas la soif.
– C’est comme ça dans mon milieu. Si tu n’es pas capable de coder, tu ne peux pas gérer de données ou de tests stratégiques. Toutefois, tu dois savoir qu’il est rare que le prototype de code écrit pour tester la stratégie puisse être tradé avec de l’argent réel.
Dans la mesure où je n’ai pas compris un traître mot de son jargon boursier, j’opte pour un très léger rictus de sorte à être aimable sans l’encourager à poursuivre son récit.
– Tu ne peux pas savoir comme je suis heureux que tu sois si réceptive. C’est la première fois que je rencontre une fille avec qui je peux parler librement de mon travail.
Là.
C’est à ce moment très précis que je comprends une chose : je suis dans le pétrin. J’envoie apparemment les mauvais signaux à Craig.
Pourquoi ai-je accepté de le rencontrer déjà ? La réponse me revient comme un frisbee mal réceptionné : directement en pleine poire. Pendant nos échanges par SMS, il a laissé échapper qu’il aimait les animaux.
Selon une récente étude scientifique que j’ai lue dans le New Yorker, l’amour des animaux vient en tête des critères de sélection d’un futur partenaire. Non seulement les personnes qui aiment les animaux sont considérées intéressantes à 82 %, mais également fiables à plus de 91 %, dignes de confiance à 65 % et drôles à 73 %.
Note pour plus tard : me désabonner de la newsletter du New Yorker.
Je compte sur l’alcool pour rendre cette conversation soporifique un peu plus divertissante.
Ne me déçois pas ! pensé-je en avalant d’un trait mon verre de vin.
Une demi-bouteille plus tard, je constate que ce qui sort de la bouche de Craig est toujours d’un ennui profond, et que seulement trente minutes sont passées.
– Je te ressers ? propose-t-il.
J’acquiesce. Me saouler n’est pas très malin, mais bon sang, avoir accepté ce rencard non plus ! Je louche sur mon téléphone, tentée de m’occuper autrement.
– Oh, et il faut que je te raconte cette fois où…
Allez, tant pis, j’attrape l’appareil et décide d’écrire à Lex. J’ai conscience que c’est super impoli durant un rendez-vous galant, mais je suis un peu désespérée et à mon avis, Craig ne remarquera rien.
 
Charlie : S’il te plaît, rappelle-moi de ne plus accepter de sortir avec un trader.
J’observe les trois points de suspension qui clignotent et, la seconde suivante, la réponse de mon meilleur ami apparaît.
 
Lex : Dois-je te rappeler que je ne suis pas ta secrétaire, Charlotte ?
 
Je grimace.
 
Charlie : Charlotte ? Vraiment ?
 
Lex : Un problème avec ton prénom ?
 
Charlie : Aucun, Alexander. Je te dérange ?
 
Lex : Un peu.
 
Charlie : Tu es avec une fille ?
 
Lex : À ton avis ?
 
OK, j’ai compris, je l’ennuie. Je pose mon portable sur la table, toussote dans ma main et me décide à interrompre mon voisin d’en face dans son récit de ses mille et une journées à Wall Street. C’est soit ça soit je me crève les tympans avec ma fourchette à salade.
– Au fait, je ne t’ai pas demandé comment allait ton chat. Comment s’appelle-t-il, d’ailleurs ?
– Mon chat ? s’étonne-t-il.
– Oui, tu sais, le chaton tout mignon que tu tiens dans tes bras sur tes photos.
Craig lève un sourcil, lisse sa cravate du plat de la main et, de là où je me trouve, je distingue sans mal le minuscule frétillement de sa paupière gauche.
– Ah, ce chat-là !
Sa paupière tressaute à nouveau.
Je suis tentée de lui demander s’il a une poussière dans l’œil. À moins que ce ne soit un tic nerveux.
Je suis surprise qu’il ait besoin de chercher ses mots. Jusqu’ici, il n’était pas avare de paroles.
– Disons que… que… À vrai dire… bafouille-t-il, tandis que sa paupière n’en finit plus de twerker.
Ses lèvres s’ourlent d’un sourire en coin qu’il n’espère pas séducteur, au moins ?
– Pour être honnête avec toi, je n’ai pas de chat.
Il a des troubles de la mémoire ou bien ?
– Tu as conscience que le fait qu’il apparaisse sur chacune de tes photos de profil laisse entendre le contraire ?
– Oui, et c’est tout l’intérêt.
– C’est-à-dire ?
– C’est simple, les photos de chatons sont de véritables pièges à filles. Il s’avère que c’est le meilleur moyen de faire un carton plein sur la plateforme.
Pardon ?
– Je vois. Donc, si je résume, tu as trafiqué tes photos de profil pour y incruster un chat afin de tromper les femmes ?
Mais qui fait ce genre de magouille ?
– Non, pas du tout ! C’est un vrai chat sur la photo, seulement, ce n’est pas le mien.
En effet, cela fait toute la différence.
– Alors quoi, tu l’as loué ou un truc du genre ?
À ce stade, je ne sais pas ce qui est le pire.
– Non plus. En fait, il appartient à… à mon ex. J’avais quelques photos en stock dans mon téléphone et au lieu de les supprimer, je leur ai trouvé une seconde vie. J’espère que ça ne te gêne pas, parce que je dois t’avouer que tu me plais beaucoup.
Il s’éclaircit la voix, prêt à reprendre son passionnant récit.
Je l’arrête immédiatement, perplexe.
– OK, donc tu as emprunté le chat de ton ex, mais rassure-moi, tu aimes quand même les animaux, n’est-ce pas ?
Il évite mon regard.
– Craig ?
– Si tu veux tout savoir, pas vraiment… non, souffle-t-il après quelques secondes d’hésitation. Ou alors quand ils sont assis bien sagement derrière une grille et qu’il y a une distance respectable entre eux et moi.
J’ouvre la bouche, choquée.
Ce n’est pas SuperCraig, mais SuperCherie. Je me sens trompée, flouée, arnaquée sur la marchandise.
– Où en étions-nous ? Ah, oui, que dirais-tu de partir d’ici et de prendre un dessert chez moi ?
Scotchée par sa proposition, je saisis mon verre de vin afin de gagner quelques précieuses secondes. Je bois lentement, réfléchissant à la meilleure façon de mettre fin à ce rendez-vous sans froisser Craig.
– Ç’aurait été avec plaisir, mais je suis au régime.
C’est faux, bien entendu.
– Quand je parle de dessert, je faisais référence à… toi, dit-il en remuant les sourcils.
Ah.
– Tu as une idée des prix dans ce restaurant ? J’espérais t’impressionner et que nous finissions la soirée ensemble, si tu vois ce que je veux dire…
Charmant.
Craig est aussi discret qu’un zèbre au pays des licornes.
– Excuse-moi un instant, j’ai besoin de me repoudrer le nez.
Et d’aller vomir.
– Oh. Bien sûr, prends le temps qu’il te faut pour te faire belle.
Je me penche pour ramasser mon sac ainsi que mon téléphone, puis me lève et quitte la table en évitant de croiser le regard concupiscent de Craig.
J’emprunte le chemin pour me rendre aux toilettes et, une fois à l’intérieur, je me précipite dans la première cabine libre, baisse la lunette et me cale dessus. Il me faut un moment pour réfléchir.
L’ami des chats ? Pfff…
Donc, on peut dire que le rencard numéro 7 est un fiasco complet. Quelle désillusion !
Bon sang, j’en ai marre des mecs qui s’attendent à ce que je couche avec eux après le premier rendez-vous !
Où sont passés les hommes romantiques, patients, drôles, intéressants ? Ceux qui vous font la cour pendant des semaines ? Et qui sont sincères ? Existent-ils dans la vraie vie où ne sont-ils que des créatures imaginaires dans les livres ?
Faire de moi son dessert… Brrr ! Un frisson de dégoût me dévale l’échine.
Je me console en supprimant son profil de ma liste de favoris sur l’application. Très franchement, je n’ai pas envie de passer une minute de plus en compagnie de Craig.
Mais s’il me supplie de rester ? S’il fait un esclandre ? S’il m’implore de lui accorder un autre rendez-vous ? S’il me suit jusque chez moi ?
Je me connais, je vais manquer de courage…
Je m’empresse d’écrire à nouveau à Lex.
 
Charlie : Tu avais raison.
 
Lex : J’ai toujours raison, tu devrais le savoir depuis le temps. Hum… À propos de quoi ?
 
Dieu qu’il peut être suffisant par moments !
 
Charlie : De mon rencard.
 
Lex : Vraiment ? Tu veux dire qu’il est aussi intéressant qu’une bougie sans parfum et que, par conséquent, tu t’emmerdes comme un rat crevé ?
Charlie : S’il te plaît, épargne-moi les « je te l’avais dit ». C’est assez gênant comme ça.
 
Lex : OK, dans ce cas… je ne te l’avais pas dit. Satisfaite ? Mais si tu m’avais écouté, tu ne te taperais pas la compagnie d’un blaireau toute la soirée. En attendant, je suis occupé, amuse-toi bien !
 
Il ajoute plusieurs smileys morts de rire à la fin. Clairement, les smileys sont de trop.
 
Charlie : Ça va, tu t’amuses bien ? Tu ne veux pas grandir un peu pour changer ?
 
Lex : Et toi, tu ne veux pas m’écouter un peu pour changer ?
 
Je ne peux pas le voir, mais je suis certaine qu’il arbore un rictus de satisfaction. Il m’exaspère quand il a raison et, certaines fois, je jure que je pourrais l’étrangler de mes mains. Mais c’est aussi mon meilleur ami, et derrière son arrogance, je sais qu’il me taquine.
 
Charlie : Si tu veux tout savoir, il souhaite faire de moi son dessert. Et maintenant, je suis bloquée aux toilettes parce que je ne sais pas comment mettre un terme à cette soirée sans faire de vagues.
La seconde suivante, mon téléphone vibre dans ma main.
 
Lex : Envoie-moi l’adresse de ton resto.
 
Je m’exécute sans discuter et lui partage ma localisation.
 
Lex : OK, je vois où c’est. Je serai là dans moins de quinze minutes.
 
Heureusement qu’il est à New York en ce moment. Avec son job, il est sans cesse en voyage partout dans le pays et parfois en Europe. Je déteste quand il est loin parce que, dans ces cas-là, je me retrouve seule, en manque de mon meilleur ami.
 
Lex : Ne bouge pas. Ça ira pour tenir jusque-là ?
 
Un sourire étire mes lèvres.
Lex et moi, c’est comme ça que ça marche. À la seconde où sa mère m’a prise sous son aile, je savais qu’Alexander Archibald et moi, nous serions les meilleurs amis du monde. Il a toujours été prévenant et protecteur avec moi. Et même si, cinquante pour cent du temps, nous sommes comme chien et chat, les cinquante pour cent restants, nous partageons une relation fusionnelle.
C’est simple, Lex est la personne qui compte le plus pour moi. Pour être honnête, à une certaine époque, je pensais qu’il y aurait plus entre nous deux, avant de comprendre que ce ne serait pas le cas, mais ceci est une autre histoire.
Après m’être éternisée aux toilettes, je constate que seulement trois minutes se sont écoulées. Je me décide alors à regarder de courtes vidéos sur lesquelles des gens remplissent leur réfrigérateur. Trop satisfaisant. Le hashtag « restock » est ultra-populaire sur l’application et ça se comprend, le bruit répété des canettes de soda claquant contre le contenant en plastique dans un ploc sonore est hypnotisant. Je pourrais passer des heures à ne rien faire pendant que d’autres organisent leur intérieur.
Un message de Lex m’informant qu’il est bientôt là apparaît sur le haut de mon écran. Il est enfin temps de quitter ma planque et de rejoindre mon rencard. En espérant qu’il ait perdu patience et se soit fait la malle.
Lorsque je retourne à la table, je retrouve Craig sagement assis à m’attendre, concentré sur son téléphone. Je me demande s’il est en train de berner une autre âme innocente en lui confiant combien il aime les animaux.
J’ai presque envie de le signaler sur la plateforme, mais pour dire quoi ? Que ses photos sont trompeuses ? Pas très pertinent sur une application où la grande majorité des inscrits déforment la réalité pour espérer choper.
– Me revoilà, je n’ai pas été trop longue, au moins ?
– Quoi ? Non ! Et comme on dit : plus c’est long, plus c’est bon, fait-il en ajoutant un clin d’œil coquin.
Au secours.
– Je me suis occupé en programmant des ordres qui seront exécutés de manière automatique à l’ouverture de la séance.
– D’accord, c’est… intéressant.
De mon côté, j’évite de mentionner comment j’occupe mon temps libre, je doute qu’il soit impressionné par l’organisation militaire des garde-mangers de certains internautes.
Le serveur revient vers nous avec la carte des desserts.
– Pas de dessert, merci, déclare Craig.
Mais je le coupe immédiatement.
– Je veux bien la carte, s’il vous plaît.
Le serveur la dépose devant moi, puis s’en va.
Je m’en empare et lis lentement afin de gagner du temps.
Au bout de ma troisième lecture, je sens l’impatience gagner mon voisin d’en face.
Où es-tu, Lex ? pensé-je en esquissant un mince sourire embarrassé.
Je n’ai pas envie de partager quoi que ce soit avec Craig, en dehors de l’addition.
Alors que je suis sur le point de retourner aux toilettes, je remarque Lex qui apparaît enfin. Impossible de le louper, sa haute silhouette se détache de la masse de clients qui patientent dans l’entrée du restaurant. Il balaie la salle de son regard aigue-marine assombri par des sourcils épais qu’il fronce jusqu’à ce qu’il me repère enfin. Mon cœur tambourine de joie dans ma poitrine.
Si Lex est à tomber en combo jean sombre-chemise sur-mesure ou en costume de créateur, ma préférence va à la tenue décontractée qu’il a choisie ce soir, sweat-shirt à capuche et jogging gris loose qui souligne son corps puissant et justifie toutes les heures qu’il passe à la salle de sport.
La mâchoire contractée, recouverte d’une barbe de trois jours qui met en valeur ses lèvres pleines, il s’arrête derrière mon rencard sans un bruit, tel un ninja. Ses cheveux aux reflets ambrés sont coincés sous une casquette des Knicks, son équipe de basket préférée – comme tout New-Yorkais qui se respecte.
Il la retire une seconde, passe la main dans sa tignasse, puis l’enfonce de nouveau sur son crâne. Certaines mèches plus longues que les autres caressent presque la base de sa nuque. D’habitude, ils sont plus courts, mais pour les besoins de sa prochaine campagne de pub il ne peut pas les couper. Personnellement, je trouve que ce look lui va beaucoup trop bien et lui donne un petit côté Viking ultra-sexy.
Évidemment, cela n’échappe pas à la grande majorité des femmes présentes ce soir qui ne se privent pas de le mater de manière éhontée.
Ça, c’est seulement parce qu’elles s’arrêtent à son physique de jeune premier. Si elles savaient combien il est insupportable dans la vraie vie et aigri la plupart du temps avec son caractère soupe au lait, elles changeraient vite d’avis. D’accord, il est bel homme. En revanche, osez le battre à une partie de Jungle Speed ou de Uno et il dévoilera cinquante nuances de mauvaise humeur. Mais c’est mon meilleur ami, et je l’accepte avec tous ses défauts. Même les pires, et même s’ils sont nombreux…
Lex et moi échangeons un long regard. Il est en colère contre moi parce qu’il a dû interrompre sa séance de baise par ma faute, et je peux deviner ce qu’il pense sans qu’il ait besoin de prononcer un seul mot.
– Bordel, Charlotte, pourquoi est-ce qu’il n’y a que toi pour te mettre dans ce genre de situation ?
– Parce que je suis unique et que je ne fais rien comme tout le monde ?
À ce stade, Craig ne l’a pas encore remarqué, trop occupé à me parler de la plus grosse OPA à laquelle il a eu l’opportunité de participer.
Lex s’éclaircit la voix, puis avance d’un pas afin d’être à portée de la vue de Craig.
– Salut, mon cœur ! gronde-t-il.
Mon cœur, c’est trop mignon…
– Et tu dois être son amie Lauren, ajoute-t-il en posant sa main imposante sur l’épaule de Craig qui sursaute de surprise à son contact.
Choqué, ce dernier reste muet, ce qui est inhabituel pour lui.
– Alors c’est avec toi que ma femme passe son temps libre pendant que je la crois à son fameux club de lecture avec son amie Lauren ?
OK, donc il a choisi de se glisser dans la peau du copain jaloux.
– Chéri, je peux tout t’expliquer, balbutié-je, flippée à mort.
Je n’ai pas peur de Lex, même s’il en impose. Ça n’a rien à voir avec lui. J’ai surtout la trouille de me ridiculiser à présent que tout le monde nous regarde. Ou d’éclater de rire et qu’on me prenne pour une folle.
Je me concentre pour bien rentrer dans mon rôle, même si je suis pompette et que mon cœur bat à tout rompre.
Que le spectacle commence…
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